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REVUE MILITAIRE SUISSE
s° Lausanne, le II Janvier 1871. XYIe Annee.

Sommaire - Coup-d'ceil rölrospectif et röflexions sur la guerre de 1870. (Suite.) —
Guerre franco-allemande et rapports officiels francais — Nouvelles et chronique.
- Croquis des eugagements de Wcerlh et du 18 aoüt.

Supplement extraordinaire — Rapport du gönöral Herzog, avec annotations. —
Question de Savoie.

La REVUE MILITAIRE SUISSE continuera ä parattre en 1871
comme en 1870. Les abonnes qui ne refuseront pas l'un des
deux premiers Numöros seront censes continuer l'abonnement.

C0UP-D'(EIL RETROSPECTIF ET REFLEXIONS SUR LA GUERRE DE 1870. (')
(Suite.)
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(') D'aprös le Journal de l'armee beige, articles du colonel Vandewelde Ajoutons
aux indications bibliographiques sur la guerre franco-allemande 1870-1871 donnöes
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« Poursuivi k oulrance, Frossard n'opere la relraile qu'avec peine et

dans un epouvanlable dösordre: la route qu'il avait suivie offrait un
dösastreux spectacle; on pouvail le suivre ä la piste : partout oü il
avait passe, on trouva le terrain jonche d'armes, d'öquipements, de
voilures el de fourgons abandonnös. La 13e division prussienne, qui
le talonnait de pres, s'empara de Forbach, oü eile trouva des
approvisionnements considörables. Frossard, qui se repliait sur Saint-Avold,
fut oblige d'abandonner celle direction el de se rabaltre sur Metz.

«'On s'etait battu pendant loute la journee; l'acharnement de la
defense ayant egale l'energie deployöe dans l'allaque, des deux cötes
on avait eprouve des pertes enormes. Une seule division prussienne,
la 5e, eut 339 tues el 1800 blesses, et les Frangais, outre un grand
nombre de morts et de blesses, avaient laisse plus de 2,000 prisonniers

entre les mains des Allemands. »

Le colonel Vandewelde esquisse ensuile le dösarroi militaire el
politique provoque en France par les revers du 6, puis il reprend le
recit des Operations militaires avec les affaires autour de Melz.

Combal de Pange (44 aoüt).
« Apres la double defaite, dit-il, de Mac-Vahon ä Woerlh el de

Frossard ä Spicheren, le premier, lalonne par le prince de Prusse,
s'etait relire sur Nancy, d'oü il ötait passe ä gauche de la Moselle,
et le second s'ötail retire sur Metz, pour y rejoindre l'armöe de Bazaine.
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dans notre dernier numöro les publications ci-dessous, qu'on Irouv^ aussi ä la
librairie Georg, ä Genöve et Bäle :
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« A parlir de ce montenl, les forces francaises elaienl divisees en

deux armöes bien distinctes. L'une, reslee sous Metz, sous les ordres
de Bazaine, ötail formee de la garde, des 2e, 3e, 4e et 6e corps, et
d'une parlie de la cavalerie de reserve, en tout environ 150 mille
hommes; l'aulre, en marche sur Chälons, sous la conduite de Mac-
Mahon, formee avec les 1er, 5°, 7e et 12e corps et une partie de la
cavalerie de reserve, offrant un effeclif de plus de 140 mille hommes.

« Le front slralegique de Bazaine s'ötendait le long de la Moselle,
de Thionville k Pont-ä-Mousson, avec Metz pour centre de ses
opörations.

« La forleresse de Thionville et l'.importanle place de Metz, avec
son camp relranche, — dit le rapporl prussien, — donnaient a celle
ligne une force exlraordinaire. II eüt öle difficile de l'attaquer direc-
temenl. Aussi nos armees furent dirigees au sud de Melz, pour fran-
chir la Moselle en amonl de la place et rejoindre l'ennemi dans cette
region. »

« Comme Bazaine semblait un instant vouloir prendre 1'offensive
sur'la rive droile de la Moselle, le mouvement tournant des Allemands
autour du vaste camp retranche de Metz, renfermant une armöe mobile

de plus de 450 mille hommes, devait se faire avec une grande
circonspection et sous la protection d'une armöe prele k accepter la
bataille, si Bazaine la lentait.

« La premiere armöe prussienne, celle de Steinmetz, chargee de
la delicate mission de conlenir Bazaine, alla prendre position ä l'ouest
de Pange, k cheval sur les routes conduisant de Melz ä Sarrelouis et
ä Sarrebruck.

« Le 14, les avanl-posles de Steinmetz, pousses sur l'ennemi el
döcouvrant que celui-ci opere sa relraite, altaquent aussitot ses ar-

Bulletin international des societes de secours aux militaires blesses, publiö par
le comitö international. 1" annee 4 n s, 1869/70, fr. 6; 2« annöe, 1870/71, en
cours de publication, fr. 6

Des relations de la France avec l'Allemagne sous Napoleon III, par le marquis
de Gricourl, sönaleur de l'empire. Genöve 1870 1 broch. 1 fr.

Kriegsbilder des Jahres 1870, von Julius von Wickede (correspondant de la
Gazette de Cologne) 1 vol. in-8. Hanovre 1870. 5 fr

Carte de la France, par Handlke. lithographiee 1 :1,700,000, avec les plans de
Paris, de Lvon, les environs de Melz, Sedan, Strasbourg, Wcerth, ete 1 : 200,000.
2fr 50. (2"0-/o de remise)

Carte de la France, par Slulpnagel. Trös belle carte gravöe au 1 : 1,850,000
avec plans de Paris et de Lyon 1 : 200,000 En 4 feuilles, 4 fr 50. Les 4 feuilles
reunies 5 fr. (20 «/.> de remise.)

Carte topographique de la France, par Wcerl 25 feuilles, v compris le titre,
1 : 500,000, 40 fr. 20 «/„ de remise. Les feuilles ä part ä 1 fr. 75. 20 <•/„ de
remise sans 13«. C'est la meilleure carte topographique de la France entiöre,
qui soit disponible en ce moment. Titre des feuilles : Paris, Rouen, Orleans,
Limoges, Dijon, Resancon, Lyon, etc., ete,

Carte topographique de l'Europe centrale, par Reymann. (1 : 200,000) Les
feuilles concernant la France ä 1 fr. 75 (20 »/., de remise.) Röunies par
2 et par quatre sur une seule feuille ä 2 fr 50 et ä 4 fr 50 (10% de remise
Les fameuses carles prussiennes dont se servent les officiers allemands. Fort
belle d'exöculion et trös exaete Malhoureusement eile s'arröte ä l'ouest ä Dun-
kerque Melun, au sud, ä Sens, Chätillon, Gray et Montböliard

Armee de Metz, par le general Deligny. 1 broch. Münster 1870 1 fr.
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riere-gardes el les refoulent sur leur corps de bataille. Les Francais,
pour eviler que le dösordre ne s'introduise dans leurs rangs, sont
Obligos de suspendre leur mouvement retrograde, de faire face aux
Prussiens, de deployer leurs masses et d'accepter le combal.

« Pendant que Steinmetz combaltait les Francais, la 2e armöe,
celle du prince Frederic-Charles avait gagne les environs de Pont-ä-
Mousson, sauf quelques delachemenls qui avaienl aide la lre armee ä

refouler les Francais dans le camp retranche de Metz.

« Ce succes, sans grande porlee en lui-meme, devail amener, par
la suile, de grands resultats, favorables pour les Prussiens, dösas-
treux pour les Francais.

« Dans la matinee du 15, l'armee du prince Frederic-Charles ötait
arrivee k Pont-ä-Mousson, ä 22 kilometres de Melz, oü eile se pro-
posait de passer la Moselle. Les Francais ayant eu vent de ce mouvement

dangereux pour eux, au dernier moment fönt une tentalive
pour empecher ce passage, en y dirigeanl de Melz, par chemin de
fer, un corps de Iroupes. L'infanterie prussienne arrivant k Pont-ä-
Mousson en meme lemps que le corps francais, celui-ci esl oblige de
se retirer ä la häte, et les leles de colonnes du prince Frederic-
Charles effecluenl le passage de la Moselle et continuent leur mouvement

tournant, afin de prevenir les Francais sur leur ligne de
communication entre Melz et Verdun.

« L'Empereur, plus pröoccupö de sa personne que du salul de la
France, voyant sa ligne de retraite compromise, fait parlir sa maison,
et, le 16 au malin, la suit avec son fils, pour aller rejoindre l'armee
de Mac-Mahon, qui, apres sa defaite ä Wcerth, nous venons de le
voir, s'etait retiree par Nancy sur Chälons, poursuivie par la 3e armee
allemande, commandee par le prince de Prusse.

« Dös que l'armöe de Mac-Mahon a öte refoulee au-delä des Vosges,
la division badoise a commence l'investissement de Strasbourg, et, le
19 aoüt, l'artillerie placee sur la rive allemande du Rhin, pres de

Kehl, a commence le bombardement. La place y a repondu par un
feu assez vif qui a cause d'imporlanls dommages ä Kehl.

Combat de Mars-la-Tour (16 aoüt).

« Apres le combat du 14, Bazaine, au lieu de presser son depart
pour aller rejoindre Mac-Mahon au-delä des forets de l'Argonne, vers
Sle-Menehould ou Chälons, resle la nuit du 14 el toute la journöe et
la nuit du 15 dans sa posilion autour de Melz, et quand le 16 au matin
il veul se porter par Mars-la-Tour sur Verdun, il Irouve celte ligne de
retraite oecupöe par l'ennemi.

« D'apres les rapports prussiens, Napoleon III ne serait pas parti
de Longueville-les-Metz le 15, comme on le prölend, mais seulement
le 16 au malin, et au lieu de pröeöder l'armöe sur la roule de Mars-
la-Tour, il aurait suivi celle plus au nord passant par Jarny. Quoi
qu'il en soit, quand dans la journee du 16 le corps de Frossard,
formant tete de colonne de l'armöe de Bazaine en retraite sur la roule
de Verdun, arrive ä hauleur de Mars-la-Tour, il est arrete par la division

Stulpnagel du 3e corps prussien, qui se jette bravement sur les
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Francais et interrompt leur marche. Un combal des plus vifs s'engage
alors sur hi route de Verdun, entre Mars-la-Tour et Vionville. Du cöte
des Francais, les corps de Decaen, de Ladmirault, de Canrobert et la
garde se portent en avant, entrent en ligne pour soutenir Frossard.
Du edle des Prussiens, le resle du 3e corps, le 10e corps, une parlie
du 9e el une brigade du 8e corps, sous les ordres du prince Fredöric-
Charies, arrivent successivement au secours des troupes dejä enga-
gees, et, apres une lulle acharnee qui dure douze heures, les Francais

sonl Obligos d'abandonner le terrain du combat et de renlrer
dans le camp retranche de Melz.

« Cetle rencontre, que le comte de Palikao, ministre de la guerre,
a annoncee avec eclat au Corps legislalif, comme un succes obtenu
par rarmee de Bazaine sur l'armöe du prince Fredöric-Charies, est
un des plus grands revers que les armöes francaises aient subis
depuis des siecles; et, en effet, si le 16 Bazaine elait parvenu ä se

frayer un passage en passant sur le venire de la division Slulpnagel,
il aurait evitö la dösastreuse bataille du surlendemain, rejoint Mac-
Mahon au camp de Chälons, et ce dernier n'aurait pas perdu son
armee en cherchanl ä le degager de Melz.

« En agissanl ainsi, les deux marechaux auraient pu se röunir et
tenter, avec quelques chances de succes, le sort des armes sur le
massif qui söpare l'Aisne de la Marne, dans les environs de Ste-Me-
nehould, ä la sorlie des defilös des forels de l'Argonne, ou se replier
sur Paris, oü leur presence eüt singulierement change la face des
choses quanl au blocus de cette forteresse.

« Si ces deux armees elaient armees sous Paris, l'inveslissemenl
de son immense perimetre n'eül pas ötö possible et M. de Bismarck
serait probablement beaucoup plus coulant qu'il ne Test aujourd'hui
sur les clauses preliminaires d'un Iraite de paix.

« Les lenteurs, l'inerlie, le defaut de calcul et le manque complet
du feu sacre de la guerre chez le maröchal Bazaine, sont cause que la
France, au lieu de pouvoir conclure une paix bonorable sous les murs
de sa capitale, verra tomber Paris, faule de ravitaillement; el, selon
loutes les probabililös, faule d'un general, celle vaillanle nation sera
obligöe de passer sous les fourches des Prussiens et d'aeeepter les
conditions imposöes par le vainqueur.

Bataille de Gravelolte (18 aoüt).

« Apres le combat de Mars-la-Tour, Bazaine ayant öle refoule dans
Melz, les Prussiens devaient s'allendre ä voir le marechal lenter de
nouveaux efforts pour se frayer un passage ä travers leurs lignes, afin
de gagner la Meuse dans la direction de Verdun.

« Le massif qui separe la Moselle de la Meuse, forlement aeeidente
et tres boise, esl traverse par trois routes partant de Melz vers la
Meuse et se dirigeant plus ou moins direclement sur Verdun. La
route le plus au sud, passant par Mars-la-Tour, ötait tombee au pouvoir

des Prussiens depuis le combat du 16, mais la route le plus au
nord, passant par le village de Sainle-Marie et par la foret de Jau-



— 38 -
mont, oü se trouvent les carrieres de ce nom, et la route du cenlre,
passant par Jarny, ötaient restöes ouvertes aux Francais.

« Le lendemain du combal de Mars-la-Tour, Bazaine, en precipi-
tant son depart, aurait pu gagner la Meuse et ensujle rejoindre Mac-_
Mahon au camp de Chälons.

« Bazaine, au lieu de prendre ce parti si sage, — qui lui a ete
conseille, disent les relations officielles prussiennes, « par le vieux
general Changarnier, » — reste encore 36 heures dans le camp de
Metz el laisse ainsi aux Allemands le lemps de Ie prevenir sur les
deux routes du Nord, conduisant de son camp ä Verdun.

« Du cötö des Prussiens, — d'apres leurs rapports, — la journee
du 17 fut employöe ä röunir, pour une aclion decisive, les corps
nöcessaires, desquels une partie avait passe la Moselle et se trouvail fort
en avant, tandis qu'une aulre partie n'avait franchi la Moselle que la
nuit meme, sur des ponls jelös au-dessus de Melz. En meme temps,
disent ces rapports, les mouvements de l'ennemi elaient surveillös
de pres par notre cavalerie, et le 18 une action generale ötait deve-
nue imminente. De notre part, eile devait avoir pour objet, ou d'em-
pecher les Francais de se frayer un passage vers Paris par la roule
du Nord, ou de leur livrer bataille sous Melz, leur dos vers l'Allemagne.

En presence des resultats obtenus par les Operations antörieures,
leur Situation ne leur laissait pas d'autre alternative, b

« Afin d'etre prets ä tout övönemenl, le 18 au matin, les
Allemands reunissaient trois corps, les 7C, 8e et 9e, de l'armee de Steinmetz,

et cinq corps, les 2e, 3e, 10% 12e, et celui de la garde, de l'armöe

du prince Frederic-Charles, ä l'ouest de Melz. üne division de
cavalerie et le 1er corps etaient restös sur la rive droite de la Moselle

pour observer Melz du cöte de Test. (Quant au 4e corps, qui faisail
egalement partie de la 2e armöe, les rapports n'en fönt pas men-
tion.)

« Ces huit corps, donl l'effeciif s'ölevail k plus de 200 mille hommes,

effectuerent un mouvement de conversion en pivolant sur le 7e

corps, l'aile gauche en avant, en vue d'envelopper les 150 mille Francais,

donl le fronl formait, ä hauteur de Gravelotte, une ligne brisee
en forme d'öquerre, etendant sa branche de droite, vers Saint-Prival
et sa branche de gauche vers le Point-du-Jour. (Voir le croquis.)

« Un mouvement enveloppant sur une aussi vasle öchelle, offre de
grandes difficultös d'exöcution, et en presence d'un ennemi concentre
et actif, prösente les plus graves dangers; car pendant loute la duröe
d'un mouvement lournant, 1'armee qui l'exöcute est en etat de crise,
et si l'adversaire prend l'iniliative de l'altaque, il la surprend en
flagrant delit de manceuvre, ce qui la place dans une Situation des plus
precaires.

« Devant Metz, les Prussiens ont opere leur mouvement enveloppant

avec beaucoup d'ordre et une grande precision, sans que les
Francais semblent s'en elre apercus.

« Quoi qu'il en soit, le 18 au matin, le 12° corps, la garde et le
9e corps, devant former l'aile marchante du mouvement lournant,
partenl röciproquement de Mars-la-Tour, de Vionville et de Rezonville

el se dirigenl, par Jarny, Doncourl et Saint-Marcel, vers la roule
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Nord. Ces trois corps, formant la premiere ligne, sonl eclaires par
la cavalerie et suivis en seconde ligne par les 3e et 10e corps. Le 8e

corps effeclue egalement un mouvement de conversion, en vue de
barrer la route du centre; le 7e continue ä faire face ä Gravelotte, et
Ie 2°, parti seulement k trois heures du malin de Pont-ä-Mousson,
n'arrive sur le lieu de l'aclion que tard dans la malinee.

<i Vers dix heures du matin, les Prussiens, voyant que Bazaine n'avait

pas l'intention de prendre 1'offensive, de forcer leurs lignes,
d'opörer sa retraite sur Verdun, que son armee avait pris une posilion
defensive sur les hauteurs boisees de Saint-Privat, d'Amanvillers, de
Verneville el de Gravelotte, fönt faire k lous leurs corps en marche
vers le Nord un quarl de conversion k droite, en vue d'altaquer les
lignes francaises. Les Saxons prennenl la direclion de Roncourt et
ont pour mission de deborder la droile ennemie et de diriger une
vigoureuse attaque conlre cette aile. La garde et le 9e corps se portent

sur Amanvillers et Verneville, avec ordre de canonner l'ennemi
et de n'engager leur infanterie que lorsque l'atlaque des Saxons se

sera bien prononcee contre la droite de l'ennemi.
« Le poinl d'attaque, la clef de la position francaise, se trouvant k

Saint-Prival, en face de la gauche des Allemands, c'est sur celte aile
qu'on est convenu de donner le signal de l'attaque generale.

« V-rs une heure, la garde et le 9e corps, ötant arrives ä grande
portee du canon des lignes francaises, ouvrent un feu d'artillerie des

plus vif's qui est aussitöt repöte sur tout le front des Allemands. Les
Francais repondent ä ce feu avec loutes leurs batteries, et ce combat
Irainant, qui dure pendant plus de deux heures, donne au 3e et au
10e corps prussiens le temps d'enlrer en ligne el permet aux Saxons
d'effecluer leur mouvement tournant, de deborder l'extreme droite
des Francais.

« II ötail trois heures : les Saxons debouchent de Roncourt sur
Sainl-Privat; leurs obus metlent le feu dans ce village; c'est le signal
de l'atlaque generale. Les bataillons prussiens, pröcedes de nombreux
tirailleurs, se portent en avanl; une grande parlie de leurs batteries
sont obligees de cesser le feu. L'infanterie de la garde et du 9e corps
penelrenl dans les bois; les Francais les defendenl avec acharnemenl;
pendant des heures, la lulle se prolonge avec des chances diverses :

Saint-Privat, Amanvillers, Verneville el Gravelotte sonl dispulös pendant

longtemps. Ce n'est que vers six heures du soir que les Saxons

parviennent ä enlever Saint-Privat, l'extreme droite du front des

Francis, la clef de leur posilion.
< Allaquös de front par des forces presque doubles de celles qu'ils

sont ä meme d'opposer, el debordes sur leur droite, les Francais
sont forces de quitler successivemenl les villages et les postes qui
couvrent leur front de defense, et obliges de se refugier en toute häte
dans le camp retranche de Melz, en abandonnant leur campement,
une partie de leur matöriel et un grand nombre de prisonniers.

« Ce revers, que le comle de Palikao fil connaitre au Corps legislatif
comme un nouveau succes, ötait le pröcurseur d'un desastre irreparable.

Et, en effet, puisque dans celte journee, alors qu'il eüt öle
encore bien facile ä Bazaine de rejoindre Mac-Mahon, il n'avait pas seu-
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lemenl tenle de traverser les lignes ennemies, de passer sur le venire
des Prussiens par une vigoureuse offensive, qu'au contraire il s'ölait
bornö ä prendre une posilion purement defensive ä l'ouest de Melz, on
pouvail aisement en augurer que par la suite il ne tenlerait plus un
coup aussi hardi, et que, par consöquent, son armee et le grand ar-
senal qu'il occupait seraient perdus pour la France.

« Quand on se Irouve dans un camp relranche dont le cercle
(l'investissement a plus de 60 kilometres, qu'on a pour soi l'initialive de
l'allaque et l'avantage de la mobilile, et qu'on dispose d'une armöe
mobile de plus de 150 mille braves, on doil non-seulement savoir ne
pas se laisser enfermer, on ne se contente meme pas de se faire jour
k travers les lignes ennemies, mais on doit faire payer eher ä son
adversaire la temöraire entreprise de vouloir bioquer une posilion
de quinze lieues de tour, dont une armöe mobile de 150 mille hommes

OCCÜPE LE CENTRE.
« Au lieu de profiter de sa posilion avanlageuse pour accabler

successivement les fractions söparöes de l'armee d'inveslissement, dont
la röpartition obligee rendait la silualion des plus pröcaires, Bazaine
a cru faire merveille en tirant le canon (pour tenir l'ennemi en eveil!!),
en faisant des sorlies, des coups de main qui ne pouvaient amener
d'autres resultats que de sacrifier inulilement des hommes et d'en-
combrer ses höpitaux de blesses, encombrement qui lui causait dejä
de si cruels embarras.

« A propos de coups de main sans bul utile, que les chefs medio-
cres n'enlreprennent ou n'aulorisent que trop frequemment au detriment

de la troupe et de l'Elal, nous rapporlerons une aneedoie qui
a un cöte lies humanilaite et qui ne sera pas deplacee ici: « Dans
le cours d'une campagne, un lieut.-general demande au marechal de
Saxe 400 grenadiers pour faire un beau coup de main; le marechal,
jugeant l'entreprise sans bul utile pour ses projets, en fait l'objection
au gönöral. Celui-ci persiste, dit que Ie succes de son entreprise
n'est point douteux, que ce serait un glorieux fait d'armes pour
l'armee, etc., elc. Le marechal, pousse ä bout, demande froidement au
gönerai : Combien estimez-vous que votre glorieux coup de main
coüterait de grenadiers? Une vinglaine, repond l'importun. Si c'ötait
autant de licutenanls-gönöraux, replique le maröchal, je vous laisse-
rais faire. »

« La journee du 18 a öle, en morls et blessös, pour le moins aussi
funeste aux Allemands qu'aux Frangais. La presse quolidienne s'est
beaucoup oecupöe d'un corps considerable de troupes allemandes qui
aurait öle eulbutö dans les carrieres de Jaumonl. Ni dans les
rapports, ni dans les relations officielles, nous n'avons trouve trace d'un
engagement qui aurait eu lieu autour de ces carrieres. Cependant le
röcit qu'on va lire, exlrait d'un rapport officiel sur l'atlaque decisive
de la gauche prussienne contre la droite francaise dans la foret de

Jaumont, dönole que les Allemands ne cherchent pas ä dissimuler
les effroyables perles qu'ils ont öprouvees sur leur aile gauche, dans
celte forel.

« C'est lä, dit le rapport prussien, que le colonel de Reeder, frappe
ä mort, arrosa la terre ölrangere de son sang; c'est lä aussi que
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tomberent les majors de Schmerling et de Notz, et le prince Salm,
revenu de Mexico. Deux commandants de brigade, quatre commandants

de rögiment et un grand nombre d'officiers superieurs furent
blesses; la proportion ötail la meine en capitaines el officiers
subalternes. » (Suit la traduclion du rapport prussien teile que nous l'a-
vons dejä publiee dans notre numöro du 19 oclobre de l'an dernier,
p. 437)! (')

(') Un opuscule qui vient de paraitre sur la campagne de 1870, öcrit par un officier

de l'etat-major du grand quartier general, et qu'on croit inspire par Napo
leon III, en vue de justifier sa conduite, jette un nouveau jour sur le plan des
Operations arrötö par Sa Majestö avant l'ouverlure des hostilitös.

Cet öcrit dövoile surtout avec quelle inqualifiable lögerete Napoleon III a jelö la
France dans celte guerre nialhenreuse, et, au lieu de justifier sa conduite, met
complelement ä nu ses etourderies et ses inconsequences. Les arguments que l'auteur

fait valoir pour justifier la conduite de l'empereur l'accablent ä tous les points
de vue :

• Napolöon III sait que les forces numöriques de son ennemi sont doubles des
« siennes. » Et il se lance, töte baissöe, dans une guerre qu'il pouvait eviter.

« II compte compenser cette inferiorile numerique par une vigoureuse offen-
« sive, en passant promptement le Rhin, afin de surprendre son ennemi. » — Et,
pour röussir dans cette lömeraire entreprise, du haut de la tribune il en previenl
son adversaire un mois d'avance.

« II complait aussi sur un premier succes pour se faire des allies de l'Autriche
« et de l'Italie. » — Ce qui prouve, comme nous l'^vons dit, que Napolöon HI a
meconnu le principe le plus ölementaire de la science de la guerre: il est entre en
guerre sans bien connaitre ses amis et ses ennemis.

* Le plan de l'empereur, qu'il ne confie ä Paris, dit l'auteur, qu'aux marechaux
« de Mac-Mahon et Lebceuf, consisiait ä röunir 150 mille hommes ä Metz, 100 mille
« ä Strasbourg et 50 mille ä Chälons. Des que ces troupes auraient öle concen-
o trees, l'empereur auraii röuni l'armee de .Melz ä celle de Strasbourg, et, ä la
« töte de 250 mille hommes, il passait le Rhin, il forcait les Etats du Sud ä obser-
t ver la neutralile et se porlait ensuite ä la renconlre des Prussiens. » - Ce plan
d'operalion, qui consistait ä passer le Rhin offensivement avec 250 mille hommes,
en presence de 550 mille ennemis, et qu'on n'a jamais tenle d'exöculer, avait au
moins le cachet de la temörile.

L'auteur reconnait qun « le double öchec du 6 aoüt a mis rarmee francaise et
• l'empire dans une posilion critique; que, par l'inilialive hardie des iroupes alle-
« mandes, l'empereur s'est laisse prendre en flagrant deüt de formation. » — Ce

qui prouve peu en faveur du chef de Petal-major de l'armöe francaise.
« L'empereur savait qne l'armöe prussienne elait toujours pröte ä entrer eucani-

« pagne du jour au lendemain, et, ajoute son defenseur, il savait aussi que la
f sienne manquait de tout et se trouvait encore presque sur le pied de paix au
« moment de la döclaration de guerre.» Voici comment l'auteur cherche ä justifier
cetle conduite inconsideree de son maitre : j L'empereur, confiant dans des armees
« qui avaient remporte de si glorieux succes en C.rimöe et en Italie, n'etait pas
* loin de penser qu'avec leur irrösislible ölau, elles pourraient suppleer ä bien
« des insuffisances et assurer la victoire. Ses illusions ne furent pas de longue
« duröe. »

Enfin, pour complöter la justification de Napolöon III, son defenseur reconnait
t que l'action de l'armöe francaise fut paralysee par l'ignorance absolue oü ses
« chefs restaient toujours de remplacement et de la force des armöes ennemies.

Les Prussiens, ajoute-t-il, cachaient si bien leurs mouvements derriere le formi
t dable rideau de cavalerie qu'ils deployerent devant eux dans toutes les directions,
<r que, malgre les plus perseverantes recherches, on ne sut jamais reellement oü
« ötait le gros de leurs troupes et, par consöquent, oü devait se produire l'efferl
« le plus considerable. > — C'est-ä dire que l'auteur reconnait implicitement que
les che's que Napolöon III avait mis ä la töle de son armee n'avaient aucune idee
du diagnostic de la guerre; que l'empereur et son ölat major se trouvaient dans
l'impossibilitö de conduire une armöe ä la victoire.
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De cei opnscule, öcrit pour justifier la conduite de l'empereur, on peut deduire

que Napoleon III a declarö la guerre avec la presque certitude d'ahoutir ä un
desastre, de causer la ruine de la France et de perdre son empire, ce qui est evi-
demment le fait d'un homme qui re possede pas toute sa raison (Note du colonel
Vandewelde).

GUERRE FRANCO-ALLEMANDE.

Depuis quinze jours deux fails capitaux tiennenl en suspens tous
les esprils el dominent les aulres övönements ou evenlualitös de la

guerre.
D'une part c'est une importante offensive francaise, entreprise dans

l'Est des la fin de döcembre en vue soit de döbloquer Langres et
Beifort, soit d'opörer enfin d'une maniere serieuse sur les derrieres
de l'ennemi. A cet effet les forces du general Bressoles, dont le gros
elail pröeedemment ä Chagny, se seraient jointes ä celles de
Garibaldi, et auraient öle renforeees de Bourbaki et d'une portion de son
armee arrivant de la Loire. Ces trois armöes, reunies sous les ordres
superieurs de Bourbaki, avec le jeune et habile general Borel pour
chef d'elat-major, representeraient une masse d'environ 120 mille
hommes deslinöe ä donner un prochain coup decisif. Devant cette
concenlralion, le general Werder a fait un mouvement de relraite
pour se concentrer lui-meme dans l'Alsace et aux environs de Belforl,
oü de nombreux renforls l'ont rejoint de l'Allemagne. On peut donc
s'atlendre ä une grande bataille ou au moins ä une sörie de chauds
engagements dans le voisinage de cette place el de loute la frontiere
nord-est de la Suisse. Dans de telles previsions il est singulier que
le Conseil föderal suisse, naguöre si prodigue de dörnonstralions el
de menaces militaires sur lous les points cardinaux, s'obsline, malgre
de nombreuses röclamations des intöresses, ä ne faire occuper cette
frontiere que par une simple brigade reduile. On devrail ne pas
oublier l'ordre du jour prussien du 30 aoüt (voir Revue militaire
suisse du 30 septembre 1870, page 403), avant Sedan, prescrivant
aux troupes allemandes de poursuivre les Francais jusque dans l'inte-
rieur de la Belgique, s'ils s'y reliraient. Pour imposer reellement lc

respect de sa neutralite la Suisse doit avoir sur la'frontiere assez de

Iroupes pour y faire poser les armes iinmödiatenienl aux corps
belligörants qui y seraient aecules et empecher, qu'aprös cela, ils ne
soient encore mallraites par l'ennemi. Une brigade föderale reduite
suffirait-elle ä ce röle?... C'est ce dont il esl permis de douler.

L'autre fait marquant est le bombardement des forls de Paris
commence le 27 contre les redoules de fest et poursuivi depuis lors sur
ce meme front el sur celui du sud. II a donne pour premier rösultat
l'evacuation parles Francais des ouvrages avances et du plaleau d'Avron,
puis des degäts assez graves, parail-il, dans les forts de Noisy, de

Rosny, de Vanvres el de Montrouge. Un profit plus sörieux encore
pour les Prussiens c'est d'avoir jete la perlurbation dans les projets
et dans l'accord exemplaire jusqu'ici des döfenseurs de la capitale.
Les plans et les capacites stratögiques du gönöral Trochu ont ötö
vivemenl discutös, non-seulement par la presse ullra-dömocratique,
mais par des journaux ordinairement devoues et raisonnables tels que
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